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qu'un jour peut-être ces galeries pourraient encore don- ve
ner asile à de pieux cénobites. d'

Ranimé par cette contiance, j- me dirigeai d'un pas lé-
ger vers les deux autres cloîtres aussi vastes que le pre
mier, et je m'assurai bientôt que les galeries n'étaient se
presque pas endommagées. et que ceux qui avaient chassé
du couvent ses anciens habitants, n'avaient pas osé eux- d
mémes s'y installer. -'arrivai enfin A la porte principale ar
Elle était gardé a dehors. J'en conclus que les autre-,
devaient l'être également. Par où donc pouvait entrer âi
le nilote?

Je pensai alors qu'il me cherchait peut-être dans le soi- cc
terrain: et satisfait de ma première excur-ion hors des
catacombs,. je resolus de regagner ma solitude. Mais je mi
ni, pu m'y décider avant d'avoir plusieurs fois imprime mn
mes lèvres sur les murs. sur les dilles qui couvraipnt le
sol. sur les colonnes qui soutenaient les arcades gothiques. sc
et sur les inscription-< memes. gravées ai bas de chaque ta
tableau. C'étaient là pur moi de-' objets tree -chers, et
comme autant d'amis de ma solitude sur lesquels j'avais qi
pleuré, craign nt iqu'ils n'eussent péri dans la catastrophe. p
En les retrouvant sains et oaufs, je les saluais avec ten- tm

dresse et les arrosais de mes larmes.
Sans m'arrêter cette fois dans la crypte. je rentrai à la r

hâte dans les catacombes, beaucoup plus tranquille que L
je n'en étais sorti. cI

LIII. p
v

Que m'importait en c- m)m'nt que la lumière ou l'obs~ p
curit' rég 'assent autour dcl moi? je n'avais plus be-oin l
de chercher la mystérieuse is<ue dont le p' re Joseph
avait voulu me reveler le secret. Je pouvais, dans le n
transport de ina joie, dire à ces cadavres que, peu aupa- r
ravant, j'av"is cru voir se réveiller en sursaut: v

" D irmez en paix, ombres chéries, car votre antique
demeure est sauvee.

Pouviez-vous er indre la destruction de c- p ýti, cloitre
élevè par votre sant fondateur lui-mêm. et d- c-t ora t
toie qui lui servait de cellule il y a plus de six siècles ? fY jou ssez vous. car is subsistent encore.

Et ce cloitre magnifique, construit près du premner
comme pour l'ombrager et Faoriter, lui dont vous a-tmai e
riez l'architecture g)thique. à la fois si élégante et si ma-
jestueu e. il n'est pas non plus détruit, comme vous lia-
viez craint peut-être.

Je 1lai vu ; j'ai touche de mes mains le saint tombeau
qui s'y trouve ; j'ai compié un à un les tableaux qui re-
prèsentent la vie de notre bienheureux patriarche. Ils 
sont tous intacts. -

Les deux autres cloitres -ont, également sauvés. L
Réjouissez vous avec moi de ce qu'une seule nuit de r

fureur n'ait pu détruire l'ouvre d'un demi-siècle. d
Quand viendra la nuit, j'achèverai de visite- cette de-

meure, et je vous rendrai c'mpte d, tout, ô mes frères."
Dans le transport de mon allégresse. je parlais aux

pierres et aux ossements comme s'ils eussent p'î m'en-
tendre. J'étais pour -insi dire collé à la porte de la
crypte, impatient de faire une nouvelle sortie, et de par-
courir les parties du couvent que je n'avais pas encore
visitées. Le retard du pilote me causait de l'inquiétude.
Je savais combien il m'importait de me trouver dans les
eatacombes quand il arriverait, pour que personne ne
vint à decouvrir par hasard le secret de cette denumre.1

Mais, d'un autre côté, j'aurais voulu respirer de nou-
veau l'air pur des cloîtres, et sentir passer su- mon front
la brise qui se jouait dans les feuillages des cours.

Cependant je ne pouvais sortir sans danger que pen-
dant la nuit.

J'attendais donc 'e soir avec impatience, et j'entr'ou-
vrais de temps en temps la porte de la grotte ; mais au
premier rayon de lumière qui frappait mes yeux, je me
retirais plein de tristesse.

Je finis par m'endormir au seuil (le la porte, pour que
personne ne pût ouvrir sans m'éveiller

Je m'éveillai de moi-même; mais la porte était tou-
jours fermee.

Je mingeai ma dernière bouchée de pain, etje bus la
dernière gorgée d'eau qui restait dans la cruche.

La nuit devait être encore une fois a-rivée, et le pilote
ne paraissait pas. Je me décidai à sortir de la crypte,
dont je fermai la porte derriere moi.

J'arrivai jusqu'au cloître gothique.
La nuit le couvrait de son voile:: mais. .iccoutumeié que

j'étais aux épaisses ténèbres des :catacombes, il me sem-
bla que les étoiles brillaient d'un éclat extraordinaire au-
dessus de ma tête. Leur lumière était pour mes yeux
comme celle d'un jour splendide. .Je découvrais de loin
les objets, comme si les rayons du soleil les eussent éclai-
rés.

Je parcourus de nouveau à la hâte le petit cloitre et
les trois grands, et je m'assurai qu'aucun de nos précieux
tableaux ne manquait. J'arrivaijusqu'à la grande porte.
Elle était toujours gardée au dehors, et j'entendis de ce
côté des cris tumultueux et des bruits d'armes. Enin je
me décidai a regagner les galeries supérieures.

Les cellules étaient ouvertes:; queluiues-unes avaient
leurs portes brisées. Là aussi tout était d 'sert. 'l'entrai
dans ma cellule, en retenant mon hal6ine. Mon lit, ma
table et mes deux chaises aviient disparu. -l'aperçus
dans un coin mon crucifix brisé, et un livre de prières:;
je les ramassai. J'arrosai de mes larmes le pîa -cher, les
parois, et ma fenêtre qui me plaisait tant. Je l'avais
laissée presque entièrement fermée, <gt je .la r'etr'ouvais
ouverte à deux battants. Ici encore reègnait le même si-
lence qu'aupar'avant, et il n'était interrompu que par le
doux murmure des vagues.

Je restai assez longtemp's àl la tenétre, "egardanut les
étoi'es, et les sillons que traçaient sur l t mer les rayons
argentés de l'astre de, nuits Les coudes appuyés sur' la
balustrade et les joues cachées dans mues mains, je de-.
mandais à la lune et aux étoiles si elles n'éclaireraient
pas pour' mes frères des nuits meilleures, dans lesquelles
les haines allumées en ce moment contre eux seraient
éteintes; je riemian lais aux vagues que je voyais passer
et disparaître. si l'hîsere la vengeance ne passerait pas
ite mêmne, polir t.ire' plae' il der jours iiius calmies.

-Uielas ! ml écriai-je, no you,vatut U.e ç.air jî je no

errai pas ces jours après lesquels je soupire avec tant
ardeur. je
-Imprudent!1 fit quelqu'un derrière rani. bi
Cette voix me glaça d'épouvante: en même temps je bc
ntis une main s'appuyer sur ma bouche. dr
Je n'eus pas la force de me retourner, et je recommant- ni

ai mon âme à Dieu, croyantque ma derniere heure était bi
rrivée. nli
-Vierge sainte, dis-je à voix basse,' recevea mou c<

me. E
-Pour Dieu. taisez-vous,. père Manuel, continua l'in- ti
onnu, et quittez ce poste dangereux. là
Ma crainte augmenta, quoique je sentisse renait-e en C
ai un peu de confiance en m'entendant appeler par d
on nom. Je me retournai. m
Celui qui m'avait surpris était un h-bmm armé, un le
oldat. Cet homme ne pouvait me vouloir du bien. J'é- e'
ais uerdu. v(
-Vous voyez devant vous. liii dis je. le seul re'igieux

ui soit resté ici d'urtne nombreuse communauuté. Dieu n'a p
's voulti que je tombtasse hier entre vos mains; faites- c'

loi n 'rir aujourd'hui. d
-N- parlez pas si hait sans quoi vo'is êtes peruu. me t

épondit l'inconnu eu me fe-maut de nouveau la bouche. p
e pére Jfo-ephi est il en -ûret-' ? )On a eu beai vous chetr-
heur l'u et l'autre pi tout, on ne vous a trouvés nuulle fu
art. Je su s entré dans la garde civique, comme vous n
avez, afin de pouvoir arriver jusqu'ici. Deu< fois j'ai mn
énétré dans votro celtil et dans celle dUi père Joseph, c
A capitaine du détachement m'ayant permis de me pro- d
nener dans ces gileries Maintenant il faut que j'aille p
eleve" .t sentinelle. Ne tue reconnaissez vouis pas'? .le fi
ruis An ir,. Dites-moi s'il y a un moyen de vous sauver. a
otus et le pèîre -os'ph q

le m- souviis à l'instant 'lu bon An Iré, dont l, maison d
t-it voi-ine dIii cloitre. et pt" leq1 u''l j*av-is fut c nn si--
ance avec mon vénérable frère. Depuis notre instslla n
ion dans ce couvent, je n'avais revu André qu'une seule f
oi -n

Jd me sentis le coeur soulagé en voyant qu'il y avait fi
ncore des âmes compitissantes ; eoendant les paroles e
le notre ami tue remplirent d'une émotion extraor finare t
tarce qu*'elles renouvelaient la plus amère douleur que e
euse jamtis éprouivée. p
-Ne vou< ex 'tosez pas pour moi, bon André. lui dis je ,r

il arrivera (le moi ce qu il plaira à Dieu. Quant à l'autre l
personne que vous vouliez siuver, c'est maintenant un
nge di ciel. quii a reçu la récompense due à ses vertus. s
Le père Joseph est tombé, frappé à mort, et a expiré dans d
mes bras. r

-Grtnrl Dieu ! dit André d'une voix pleine d'atten- t
d issement. il y a d-"nc eu un monstre capable de lever laJ
main sur un tel homme? d

-S'il l'eût connu ru ne nous, André. au lieu de ré- i

pandre son sang, il aurait sans doute sacrifié sa propred
vie pour lqi.d

-Sentinelle, garde a vous! dit une voix aigue du côté t
de la muraille. t

-Présent! répondit uue autre voix plus eluigiuée. l
-11 faut, nous séparer, dit André. Demain à la même

heure, je reviendrai.8
Et sans qie le pusse l'arrèter, il colla ses lévmes brû- j

lantes sur ma mutin, et l'arrosa des larrnes qu'avait amas-q
sées dans se yeux la nouvelle de la tin tragique de mon
vénérable frère.

-Pour Dieu, soyez pru-fent, ajouta-t-il à voix basse avant i

de s'éloigner. La ville est dans la consternation, et nous i

pourrons bien avoir encore une journée de deuil. On an- i

nonce l'arrivee d'un général qui viendrait pour punir lesi
d1'sordres recents,; mais la milice v'ut f tire avorter ce 
dessein, et l'on redoute un conflit. Dieu vous garde. pèret
Manuel ! Avez vous une retraite assurée ? car vous ne
pouvez errer aini pendant le j>ur à travers les galeries.

-Je crois avoir un asile pour le moment, André. 1
-- Mais, dites-moi, comment faites-vous pour vivre ?i

Vos yeux sont enfoncés dans leurs orbitres, et vous avezi
le visage plus maigre que de coutume. Je suis sûr que
vous souffrez de la faim.

-Dieu y pourvoira, André.
-Nous devons faire tout ce qui dépend de nous pour

nous Qauver.
-Nos ressource< sont épuisées et ruisqu'il ne nous

reste aucun expédient, nous n'avons plus qu'à nous re-
mettre entièrement entre les bras de la Providence.

-Vous savez qu'e la cellule du pére Joseph se trouvej
juste en face de m it maison. La fenêtre est ouverlte; ne
la fermez pas: elle me s-rviri pour vous secourir. Lai
sainte Vierge nous vienira en aide.1

A ces mots il partit à la hàte.1
La rencontre de cet homme sensible et bon m'avaitj

consolé pour 'un moment; mais ses paroles, qui présa-1
geaient un avenir orageux, me causèrent bientôt de vives1
inquiétudes. Ainsi le calme (l'aujourd'hui n'était que le
piélude de nouvelles dévastations. Ce qui était resté de.
bout de ma demeure chérie po uvaît, d'un instant à
,'autre, devenir le théâtr'e de profanr tions plus terribles

que celles qu'elle avait nîîguère subies. Le flot de la
fureur populaire cessait le gron ler, mais il n'avait fait
que se replier sur lui-même pour prendre de nouvelles
forces, et s" déchtîne" ensuite avec une rage plus mena-
çante. " Ah ! me disais-je. qrue ne m'est il donné de
sauver quelqua'uun de ce orécieuîx trésor , qui. peut-être,
seront perdus demain porur toujours ! Que ne puis-je re-
marquer chaque pie' re. 'tfin dle les u'econnaître un jour,
quand je les verrai dispersées de toutes parts !"

.J'entraî dans la cellule du père Jbosî'phl et lé je sentis
r'enaître mi douîleur'. T'ont avait diî paru :il ne rest att
pas même de débri-s bt l'e sêtre était t) rverte, cri effet,.
et "n face, de l'autre côi-é de lit rue, se tr >uvait la muison
d Andrë. .Je la regaîdai un in-itant. pat-ce <u'elle me
rappelait le- heure leî plu-' tristes de ma vie passée. et
celles qui m'avaient conduit à une existenîce plus heu-
reuse. Le balcon était fermé ; un seul battant restait à
peine enatîr'overt. Quand je parus à la fenétre, il me
sem'bua qu'on la refermait p "ipita noit ''. e qume quel-
qu'un poussait à l'itérieur un ci douurenx

Je sortis et après avoir visité plusieurs autres cellules,
me r-ntis dans la salle du chapitre,. et de là dans la

ibliothèque. Les rayons 4 ttient détruits : la galerie de
ois qui faisait le tour de la salle était b-isée en cent en
roits et la balustrade mis en pièces. Les livres, les ma-
luscrits pr-'cieux gisaient à terre, confondus avac les dé
ris des rayons. Je ne p>uvais ramasser nn livre qu'il
e s'en détachât quelques feuillets. A cette vue. mon
œur se serra. et je fus pris d'une grande tri-tes-e.
îles ne reviendront plus. pensai je, les heures de midita-
on solitaire que je m0 nIai-es tant à passer ici. C'ét lit
.quej'avais appris le peu lque peuvent enseigner les livres.
's livres étaient pour moi de, amis vi me donna'ent
e[. conseils -lutaires. et dont je bouvais discuter et
nême contredire les opinions sans c"mte de m':attirer
ir ressentiment. Et ce trésor. amase dans la retraite

t, le silence par trente genérations de stulieux génies,
enait de périr dan' une seule niut d'ive 'gle colère.
Je sortis en cachant mon visare dins me- mtins. J.e ne

ouvatis, cette fois. en retournant à ma solitude. annon-
ar de bonnes nuuvelles àes h ijitant t L'âme pleine
e douleur et. d'amertume je re'îtrai Ians le sombre sou-
errain, au moment où l'éclat des étoiles commençait à
àlir devint les iremières lueurs de l'aube.
Dns les catombe- régnaient 'ojoiurs le même calme

unèbre et la même obsc'rité. Mion esprit étuit agité de
nille pensées. Le pilote n'ivait porie reparu et je ne
i'en étonnais pas. car les parol, d'Andri m'avaient fait
)mprendre le motif de son absence Il lui était sans
oute impossible de revenir. Je ne l'attendais plus. .le
riai longtemps pour lui. pou' m>. pourr ceii <le mes
'ères en religron qui étaient en sûreté, et pour ceux qui
vaient succombé, enfin p-ir mes autres frères du "iècle.

i, (l tis'leur delire, avaient éte les instruments aveugles
e ces dévastations.
Coichs, comme quelques heures auparavant, au seuil

même de la porte, je m'enliormis de nouveau; mais cette
ois mon sommeil ne fut pas paisible. Mille images si-
istre vinrent m'assaillir. Je ne voyais p'îrtout que des
lammes, des débris fumants, des ruines teintes de sang,
t des hommes qui me pour-'uivaient avec fureur ; par-
o'ut j'entendais les gémissements plaintifs de mes frère%
xpirants. Je me cachai je ne sais ori; m"is devaný moi
passaient toujours les flamme étincelantes, et la fumée
montait en tourbillons, au milieu desquels apparaissaient
es visages terribles de mes persécuteurs

Je m'éveillai en sursaut. La soif me tourmentait etje
entais le besoin de prendre de la nou-riture. Cepen-
dant la c.r'iche était vide, et il ne me restait pas un seriu
morceau de pain. Cette journée me parut très longue et
'ès pénible. J'avais la bouche sèche et entr'ouverte.

J'entrais à chaque instant <fans la grotte pour épier le
déclin du jour, car la lumière du soleil faisait en ce mo.
ment mon supplice. J'apliquais mes lèvres aux parois
le la crypte ; leur humidité calmait un instant mon ar-
leur fébrile, mais c'était pour l'enflimmer ensuite davan-
tage. Je m'agenouillai, et je trouvai dans la prière un
remède plus efficace à mes souffrances. Quand je me
evai et que je retournai à la grotte, il était nuit.

Cette fois, je me rendis d'abord à la fontaine de la cul-
sine. J'y étanchai ma soif ; puis, la faim se faisant sentir,
e visitai les celliers et le réfectoire pour y chercher quel-
ques r-stes d'aliments; mais je ne trouvai rien.

Je me souvins alors de ce qlui avait été convenu entre
André et moi. Je traversai les corridors intérieurs, ,et je
montai à la cellule du père -Joseph. Mais comment'atti-
rer l'attention d'André ? Peut-èire n'était-il pas dans sa
maison; il m'avait donné rendez-vous dans ma cellule, et
non dans celle du père Joseph. Je me rendis à ma cel-
hile qui donnait sur la mer; André n'y était pas. Je l'at
tendis assez longtemp, et il ne parut point. Par où
devait-il entrer? Sans doute par la grande porte. Je re-
descendis qux galeries inférieures et me mis à écouter A
la porte, sans faire le moindre bruit. Le soldat de garde
allait et venait de l'autre côté de la rue. Parfois il s'ai-
rêtait et laissait retomber bruyamment son fusil sur le
pavé. A près avoir écouté assez longtemps, j'entendis des
pas Oais la rue.

-Arrière ! dit la sentinelle.
- -Camarade, répandit André, dont je'reconnus aussitôt

la voix j'ai une permission du commandant.
---Arrière! il y a contre ordre.
André pensa sans dolt e qu'il était inutile d'insister;

car quoiqu'il se fût arrêté un instant, le bruit de ses pas
m'avertit bientôt qu'il s'éloignait.

C'était pour moi une nouvelle déception Je prêtai
encore quelque temps l'oreille; mais bientôt, dé,esoé-
rant de voir arriver personne, je quittai ce lieu. -J'avais
rencontré deux hommes dans mon abandon. Tous deux
avaient eu pitié de mon sort, l'un à cause des souvenirs
du passé, l'autre par un dévouement sincère : mais auc n
d'eux ne pouvait entreprendre de me sauver. La tête
penchée sur ma poitrine, je parcourus encore une fois les
g'aler'ies inférieures, sans que rien attirât mon attention,
car je souttrais de la faim. Deux fois, par un mouvement
presque inv'olontaire, je goûtai de l'herbe qui croissait
dans les cours, e tje la trouvai bonne.

-M on Dieu, dis;je, je remets mon a.meentra vos mains.
Et.j'errais, tremblant, indécis et pres îue hors de moi,

à travers ces cloîtres que j'avais tant aimés.

(A continusr)

Il s'est formé à New-York une association qui compte parmi
tes membres un assez grand r ombre' -e Franrçais, et qui a pour
titre la Fraternité. Elle s pour objet de' fonder nune colonio
ag ricole et indtustrielle dont le siége ar it devoir être au Chili.
Une demandie de colonisation a été faite au gouivernemeunt de
cette république, dont la réponse arrnvera prochainement.

SoulitgAmenit et gruérison compiRte dei la dyspepsie. des nmauxde
téte' et i atoiuîac. par I'gliidr Anti-'DyspeDtique du Dr. Boliveau--
L atund .& Cie., Agenita, Montréal.
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